
Notre grand concours 
de la Reconstitution 

(SUITE Ml LA PREMIERE PAO!) 

U gagnant du troisième prix 'un piano 
M n « r v k l a u r %.90C fr.), M. Jules DELTOMBE. 
tôlier, rue du Mont-de-Beaufort, 6, à Saint-
Amand, a donné nuit noms de commune* 
dam> l'ordre et porte comme chiffres a la 
question subsidiaire 175.250 et 1*8.5». 

Le Minant du quatrième prix, enfin, (un 
maanifijue manteau de fourrure, valeur 6.400 
francs), M Léon DESREUMAUX ajusteur, 
rue Faldherbe, M» 30, a Thumesnil. a donné 
auit noms dans l'ordre et indiqué comme chif
fres subsidiaires 182.400 et 181.000. 

Oa sait que la liste-type était formée comme 
auit : 

Première question. — 1» Lens ; 3* La Basse* ; 
8» Liévln , 4» Souchez ; 5» Vimy. 

Deuxième question. — 1" Lens ; S* Llévln ; 
3» Hénln-Llétard ; 4» Salnt-Quenttn ; 5» Lille. 

Troisième question. — 126.388. 
Quatrième question. — 117.472. 

Marcel POLVENT. 

Les autres gagnants 
Nous publierons demain jeudi te nom do 

cinquième gagnant, è qui eet attribué la su
perbe chambre a doucher, style moderne, 
d'une valeur do 4.M0 fr. 

Los leurs suivant* vous trouverez la suite 
de la longue liste dos heureux lauréats. 

Amis lecteurs, suivez attentivement notre 
tournai et voyez si la otianoe voue a favorisé*. 

Parfumerie Hurez g g g j S g g 

Le spahi Ben Ayache 
devant le Conseil 

de Guerre de Lille 
L'eUAaasin de l'épicière de Com-

piègne a été condamné 
aux travaux forcés à perpétuité 

Dans la soirée du « août, vert i$ heures, 
Mlle Berthe Fleury. une paisible épiciere de 
£7 ont, qui tenait depuis de longues années 
une petite boutique à Compagne, a l'angle 
des rues Aneel et de la Justice, était trouvé* 
inanimée dans une mare de sang sur le 
carreau du débit. 

Les soupçons se portèrent aussitôt sur un 
familier de la maison, le soldat indigène 
Ben Ayache, du f Régiment de Spahis, gui 
après avoir commencé par nier, finit par 
reconnaître qu'à la suite d'une scène il avait 
tir* sur son amie cinq coups de revolver. Le 
spahi ajouta contre toute vraisemblance qu'il 
entretenait depuis plusieurs mois des relations 
avec la victime et que c'est au cours d'une 
discussion d'argent, l'épicière ayant exigé, 
selon lui, gu'il trouvât de suite une somme de 
MO francs, lui conseillant même de voler le 
lieutenant dont il était l'ordonnance, qu'il 
perdit la tête et répondit à ses demandes 
menaçantes par des coups de revolver 

L'instruction et les débats ont démontré 
qu'on ne pouvait guère accorder crédit à celle 
explication, mais on n'a pu trouver le mobile 
qui a tait agir Ben Ayache, ce dernier n'en 
voulant point démordre. 

Le vol semble étranger à l'affaire, puisque 
rien n'a été touché et que l'ordonnance était 
d'une probité exemplaire. 

Les luges ont condamné le spahi aux 
travaux forcés a perpétuité, et on peut croire 

VtfkW ,Wrt»t? l*n4f*"''1 " emporjtya ,on secret. 

Un roman d'amour douteux 
L'interrogatoire du soldat Ben Ayache, par 

le truchement d'un Interprète, n'a été que la 
confirmation, par monosyllable», de m dé
fense que rous venons d'exposer. 

De nombreux voisins et familiers de l'épi-
oière sont venus témoigner de sa vertu avec 
une véhémence qui ne semblait pas néces
saire en 1 espèce. L'un d'eux en turait « sur 
la tête de son propre enfant », ce qui lui valut 
cette remarque du président, qu'il pouvait 
être très imprudent, malgré toute vraisem
blance, d engager une tète aussi chère sur la 
réputation la mieux établie. 

Mlle Fleury. épicier* modèle et intéressée, 
n'avait sans doute pas l'âme tendre et sem
blait des moins sujettes à ces inexplicables 
faiblesses où sombrent parfois, même sur un 
tard, les vertus féminines les plus solides. 

En déposant des conclusions au nom de 
son client. M* Vanhoucke exigeait qu'on m 
fit la preuve tardive, mais les luges ont rejeté 
avec a* moyen douteux un assez pauvre sys
tème de défense 

Le verdict 
Lee dépositions assez longues de la dizaine 

de témoins qui ont défilé & la barre n'ont pas 
donné la psychologie de ce drame. M Poupet. 
capitaine rapporteur, dans son réquisitoire 
n'y a pas davantage réussi et sest attaché 
plutôt è démontrer la préméditation, qui 
semblait assez claire, l'accusé *tant venu chez 
l'épicière avec un énorme revolver d'ordon
nance 

La défense n'était point aisée et ne pouvait 
invoquer que des circonstances atténuantes 
basées beaucoup pins sur l'origine et les anté
cédents du spahi que sur les faits de la cause. 

Après une court»- délibération, les iug>ss on» 
répondu affirmativement aux deux questions 
de meurtre et préméditation, et accordé les 
circonstances atténuantes. 

Au Heu de la peine de mort qu'il encourait, 
Ben Ayache a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité et à ta dégradation mili
taire. R. B-

Vers l'apaisement 
en Amérique du Sud ? 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

L'acceptation de l'arbitrage 
Le communiqué officiel du Ministère de* 

Affaires étrangères bolivien dit : La Bolivie 
aooopt* l'offre do* bons office* da la confé
rence de conciliation at d'arbitrage comme 
étant nécessaires pour mener une enquête 
sur l'origine conflit qui s'est élevé a la 
suite d- l'attaqua du Paraguay sans provo
cation dirigée oontra le Fort Vanguerdia. Une 
note «ara envoyée a M. Kellogg, "-ésident da 
la conférence. 

D'autre part, c -ns un communiqué, la lé
gation de Bolivie, à Paris, après crolr ré
pété qu'elle a été victime d'une agression a 
laquelle elle a du répondre déclare : « La* 
troupes bolivienne* qui M trouvent actuelle
ment dan* la région du Chaeo «ont es trou
pe* coloniale*, in vertu des instruction* don. 
née* à leur commandant, toute action t len-
•Iv sera arrêtée et seules de* mesures de 
précaution et do défense seront désormais 
prises. Cette affirmation a été faite hier, par 
M. Simon Patino, Ministre de Bolivie on 
France, a M. Briand. C'est le meilleur dé
menti que la légation do Bolivie puisse oppo
ser a des communiqué* tendancieux ». 

Enfin on sait que répondant & M. Kellogg 
le gouvernement paraguayen lui a télégra
phié qu'il acceptait le* bans affioe* de la 
Conférence panamérloaine. Il déclarait qu'il 
avait décrété une mobilisation de caractère 
détenait. Il ajoutait également qu'il accep
tait la médiation da M. Trigoyen. 

Un télégramme de la Bolivie 
à la S. O. N. 

Le ministre des Affaires étrangères de 
Bolivie, M. Thomas Manuel Ello. vient d'en
voyer au secrétaire général, pour M. Briand, 
président du conseil de la S. D. N. le télé
gramme ci-dessous, daté de La Paz, le 17 dé 
cembre • 

• J'ai l'honneur de me référer à votre télé
gramme du 16 courant, dans lequel votre 
Excellence, au nom du conseil, renouvelle 
ses recommandations en vue d'éviter de nou
veaux Incidents susceptibles de compromet
tre le succès d'une procédure pacifique dans 
le différend entre la Bolivie et la République 
dn Paraguay. Mon gouvernement, accueillant 
ces suggestions, assure votre Excellence qu'il 
a ordonne aux chefs des postes militaires de 
s'abstenir de toute avance et de toute attaque 
en ce qui les concerne et de se borner a pren
dre des mesures défensives. J'avise le conseil 
que le Paraguay a décrété la mobilisation des 
classes de 18 è 28 ans. La Bolivie se borne 
aux mesures de précautions indispensables 
pour sa sécurité. » 

Un autre communiqué bolivien 
La Légation de Bolivie, a Londres, publie 

ce qui suit : 
< Une déclaration officielle du Paraguay 

annonce une avance des troupes boliviennes 
sur quelques forts II n'y a eu aucune mobili
sation des troupes boliviennes dans la direc
tion de Chaco. 

> Les avances dont il a été question ont 
été effectuées par les troupes locales qui ont 
occupé des postes avancés. 

• Elles ont été dirigées contre des avant-
postes paraguayens qui ont pénétré dans un 
territoire que le Paraguay n'a jamais reven
diqué. » 

Déclarations d'un représentant 
des Etats-Unis 

M. Kaufman, ministre des Etats-Unis à La 
Paz, a déclaré à la foule que la Bolivie devait 
se rendre compte de la grandeur de la paix 
et qu'il espérait que les difficultés actuelles 
seraient résolues pacifiquement. 

CHAPEAUX ABBAYE x~JSSr?* 

L'état du roi d'Angleterre 
Le bulletin officiel suivant a été publié à 

11 heures : • Quoique le roi ait passé une nuit 
agitée, il y a une légère amélioration, tant dan* 
l'état général que dans l'état du siège local de la 
maladie. Signé : HEWET). 

On apprend officiellement qu'à 15 heures, 
l'aménorabon constatée le matin dans fêtai du 
roi continue. 

LE MALAISE 
MONEGASQUE 
Un nouveau message du Prince 

Louis de Monaco à la population 
On sait que la principauté de Monaco traverse 

une crise politique qui a atteint son point culmi
nant dans la démission collective du Conseil 
National. 

Le mouvement fut déclanché par la Chambre 
consultative des intérêts étrangers qui mécon
tente que ses voeux demeurassent souvent lettre 
morte, adressa une protestation au Conseil Na
tional. 

Le Conseil national s'associa a cette protesta
tion. 

Le prince Louis répondit alors par un message 
où il engageait chaque citoyen à se rendre à la 
juste appréciation de ses devoirs. Les membres 
du Conseil national décidèrent alors de se dé
mettre de leurs fonctions. A la suite dé ces inci
dents, le prince Pierre vient d arriver dans la 
principauté. Hier on a affiché le nouveau mes
sage suivant, que le prince souverain Louis, de 
•on château de Marchais adresse è la popula
tion monégasque : 

« A la suite des événements qui se sont 
déroulés au cours de ces dernières semaines, et 
dont les échos aggravés ont déjà atteint de 
grands centres étrangers, des répercussions 
Fâcheuses, si on n'y mettait un terme, seraient 
a prévoir au seuil de la saison essentielle è la 
vie économique de la principauté 

• Le prince souverain tort de ses respon
sabilités comme 11 l'est de ses devoirs, désire 
attirer l'attention des Monégasques sur une situa
tion aussi préjudiciable aux intérêts de la popu
lation qu'au bon renom du pays, et engage ceux 

Sut, comme lui, ont le souci de la prospérité 
e Monaco à adopter une attitude compatible 

avec le but qu'ils se proposent. 
• A son action personnelle, le prince souve-

raon compte fermement voir se joindre, dans 
un même sentiment d'aJfection pour le pays, 
celle des Monégasques qui ont conservé une 
appréciation saine et clairvoyante de leurs de
voirs. » 

•M» • 
Un chasseur tué par son fusil 

M. Jules Gâtesoupe. 59 ans, propriétaire aux 
Fontaines, commune de Noyers, s'était rendu 
sur les bords du Cher pour chasser au canard. 
Monté dans une barque, 11 commit l'Impru
dence de saisir son fusil resté sur la rive par 
le canon. L'arme partit soudain et la charge 
atteignit le chasseur au ventre. Grièvement 
blessa, il ne tarda pas & expirer. 

l\P|Cl)FN&^f€^TIVI: 
BOXE 

Nouvelle victoire de Poutrain 
à Londres 

CHARTREL BATTU AUX POINTS 
Nous avons reçu la visite hier matin de si. Oéo 

Mars. Professeur-manairer è l'Etoile de* Mines 
d'Ostrtooon et da on coulai* Henri Poutrain 
qui rencontrait en U rounds avant-hier dimanche 
ai Premiarland M fameux Blllv P-oJ»er récent 
Tslnoueur de Lew Plnkus. Ernie Tarvts et Oie* 
Ccrbett. ce qui la place tout de suit* après le 
champion de Gr nde-Bretagne . Kloi Patten<len 
Acssi. on comprendra facilement qu» le résultat 
de ce combat revêtait un intérêt extraordinaire. 
La salle était arciil-combe et lorsqu'il monta sur le 

ring, notre compatriote tut chaudement acclamé 
oa- tous ceux qui t'avalent vu vaincre Ernie Jar 
rù, qulnie iours auparavant, mais U est tort 
probable que nombreux étaient ceux oui doutaient 
de voir Poutrain faire la oaese de trois. 

Le combat fut mené de bout er bout par Pou 
traiu qui attaqua' sans arrêt du premier au quin
zième round, malmenant son adversaire a te'. 
oolnt qu'il lui a fallu déplover une ènsigte extraor
dinaire oour résister jusqu'à la fin. 

La décision donnant .a victoire à Poutrain 'u* 
accueillie car une ovation Indescriptible ; I* ring 
fut aussitôt entouré par des centaines de specta
teurs qui portèrent Poutrain en trolmphe. M. Geo 
Mars nous orie de dire qull dêfU Pladner an 
nom de son poulain et espère que M. Dickson, 
qui va opposer Ernie Jarrts au vainqueur d'Issr 
Schwartz. voudra bien donner une chance à Pou
train. 

Au coure de la séance qui vit la victoire de Pou
train. le Bèthunois Chartrel, champion des Flan
dres, poids lécers. fut battu aux points par •* 
crack londonien Harry Brooke après an combat 
très ilsputé : Chartrel fut très applaudi pour 'e 
coursée qu'il déplora au cours de ce combat. 

a ONNAINQ. L«0 HERMAL BAT 08RICHT 
Le se sala de la Fraternel!» Onnalnfeolse avait 

attiré la fonte des amateurs au Café de ta Mon
tagne. 

Le rrand combat Obrecht-Lêo Hermal fut dis
puta avec science, vitesse et efficacité par deux 
hommes également bien doués et Léo Hermal fut 
déclaré vainqueur ft l'unanimité des trois luges. 

Voici les résultats des antres rencontres -
Tassln 4'Hasnon et Lapska. no-décision : Du-

four. Beige et T Gllneur. no-déclslon : Dehau. 
Hasnon et Hotte F.O. match nul en s rounds -
Delcourt Hasnon et Pouchaln F O font match uni 
en 8 rounds - Kld Hermal F O. bat Masson. belge 
pa- abandon au «e round : Stéphane. Lens et 
Ketman F.O. font match nul en 10 rounds. 

LE GALA DE FRESNES-1URESCAUT 
L'annonce dn Grand Gala de dimanche prochain 

a suscité un réel Intérêt parmi tes nombreux 
adeptes du Sport Pugiliste. 

Pour donner la rér tique aux deux vedettes de 
l'Académie des Sports, "andiependael et Wache'i. 
challenger au titre de Champion dn Nord le* 
poids movsns l'actif professeur Leborgne a fait 
appel SUT deux réputés boxeur* Doualsien* Dhal-
naut et Plnchard de la salle Théo Hourlez. Dhal 
nant a rencontré avec succès les meilleurs boxeurs 
de sa catégorie et ses derniers combats furent pour 
lui l'occasion de magnifiques victoires ia t&eh.» 
d» Vandlenendael sera rude devant un pareil ad
versaire. 

Quant & Wachel. Il devra faire montre de réel
les qualités s'il veut s'assurer le meilleur sur 
Pinchard. 

Quatres autres belles rencontres complètent le 
programme et opposeront Papln a Lesplnoy • 
Sisinekl à Detoetl : Gérsri * Potier et Montnelle » 
Lemolne. 

UN GALA A LILLE DIMANCHE t* OSCEMBRB 
La dernière réunion ayant été nn succès ie 

Boxtng Nordiste continue ses inatlnées de boxe. Il 
organisera dimanche 23 décembre, à 18 h 30 dans 
la salle du Franco-Belge. 1, rua d'Esquermes 
(tram B). une nouvelle réunion. C'est l'équipe du 
professeur Lannoy. de Tourcoing qui. cette fols, 
lui donnera la réplique. 

L'épilogue du drame 
de Villers-au-Bois 

Le Tribunal correctionnel d'Arrm 
a condamné André Poutrain 

à un an de prison 
Le 6 novembre dernier, la douce quiétude 

du village de Villers-au-Bois, près de Mout-
Saint-Elol, était troublée par un drame con
jugal. 

Noue avons donné les détails de cette tra
gédie, qui n'eut, heureusement, pas de suites 
mortelles pour la victime, un brocanteur 
d'Angres-Liévin, Henri Dequiévy. 

Un mari trompé, Amédée Poutrain, 5* ans, 
ouvrier mineur a la fosse « Marqueffles » des 
minas de Gouy-Servlns, était allé se poster 
sur une route où devaient passer Dequiévy, 
accompagné de son amie, la femme Poutrain, 
qui avait quitté le domicile conjugal en em
menant son jeune enfant 

Poutrain tira cinq coups de revolver sur 
son rival, qui fut blessé et transporté è l'hô
pital de Liévin, tandis que le coupable prenait 
la fuite pour se faire arrêter à son domicile, 
à Bouvigny-Boyeffles 

Dequiévy se renut vite de ses blessures. 
L'affaire, qualifiée de tentative d'homicide 

volontaire et port d'arme prohibée, a ét4 ap
pelée à l'audience correctionnelle de mardi. 

Poutrain mit son geste sur le compte dé i 
jalousie et de la surexcitation, car Dequiévy 
lui avait enlevé sa femme et son enfant. 

Après réquisitoire de M. Lépingle, substitut, 
ministère publie et plaidoirie de M* Gerber, 
avocat, Poutrain a été condamné à 1 an de 
prison. 

Que se passe-t-il 
en Afghanistan ? 

La légation d'Afghanistan à Paris communi
que la uote suivante 

« Les nouvelles qui ont paru dernièrement 
dans les journaux concernant la situation des 
souverains afghans, lesquels seraient bloqués 
clans un fort t>ar leur armée en révolte et l'état 
actuel qui aurait été des plus graves, n'ont pas 
reçu de con irmaUon officielle. C'est pourquoi 
nous sommes en mesure de pouvoir affirmer 
que la situation n'est pas aussi inquiétante 
qu'on se l'imagine vu que la légation en France 
est en communication quotidienne avec Calcul 
et que. d'après les dernières informations qui 
nous sont parvenues, le corps diplomatique ré
sidant dans la capitale Afghane se trouve en 
toute sécurité >, 

Autre ton de cloche 
D'autre part, d'après une dépêche de Lon

dres, las milieux officiels anglais disent que la 

•n • rounds de s minutes, gants de s onces l 
Bodan. H t de Tourcoing, contre Janssoone. U k. 
da B.N. 

En 4 r. de -2 m. gants de S onces ; Demvnck. 
sa k. de Tourcoing contre Jack Enno, «S k. B N. ; 
Brootan. 57 k. de Tourcoing contre Sinter, «7 k. 
B.N. : Lefebvre. si k. de Tourcoing contre Charter. 
Si k. B.N. : Delrue. il k. de Tourcoing contre 
Wattelaert Jaune. 40 k. B.N. ; Bellevai sg k. 
d'Hellemmes contre De Roef. SI k. B N. ; Bosquette 
M k. d* Tourcoing contre Clunaere. t» k. B.N. 

UN CALA A HERSIN-COUPIONY 
LE t* DtCEMIRI 

La cala d'Hersln-couplgny du B décembre s'an
nonce sous les meilleur» auspices. 

Le combat Raison-Francis Delpianque suscite 
un réel Intérêt. En outre les rencontres : Inglart-
Kld Clus : Compagnon-tttd Lévéque : Herman-Dé-
rossez ; Cbllllez-Colombanl ; Sautlagot-Joé Zmundc-
K. «eroat très disputées. 

n est orobable que le Cinéma l'Dnlou. sera plein 
A craquer. 

ON NOUS ECRIT.... 
Contrairement à ce qui fut annoncé. U, boxeur 

amateur Housslère ne tait r>as partie du C.P.S.B. 
icatx bien de la salle Charité Eugène et ne boxera 
pas le M è Fournies pour Inégalité de poids 

Le tournoi du Bassin de la Sambre auquel 
prenaient part ies boxeurs du C.P.S.B. fut rem
porté par Honsclère. 

JEU DE PAUME 
FÉDÉRATION NATIONALE OE JEU De PAUME 

Sous-Oomlté de Vslenclenne» 
Liste des contrats reçus à ce Jour (suite) t 
PELOTE VALENCIENNOISE (9e Simple). — Chef 

d étruloe Léon Cantln. — Cordlers • Cantln Léon 
et Souptez Lucien Petit milieu ° Dutemple 
Léon : Grand milieu : Dupret Albert : Foncier : 
Fromont René : Suppléant Souptez Edmond. 

Correspondant : Valiez Jmes. siège. 35. rue de U 
Barre. Vatenclennes. 

ONNArNG (2e Spéciale). _ Chef d'équipe : Du-
sart Robert. — Cordlers : Dore Georges dit • Le 
Jinlor • et Leleux Léon -, Petit milieu • Lemaire 
Constant : Grand milieu • Leleux GUbert ; Fon
cier . Dussrt Robert. 

Correspondant • Têtard Fernand. es Avenue J-
Jaiirès a Onnalng. 

PAUME QrjAROUBAINE (3e Catégorie). — Chef 
d'équipe : Auverlot Gustave — Cordlers : Aaver-
lot Gustave et Faldherbe Emile : Petit milieu 
Delentne Alphonse : Grand milieu : Debiève Ai-
ebonse : Foncier • Mascart Georges. 

Correspondant : Auverlot Georges, SS. rue dea 
Ecoles à Quarouble. 

PAUME QTTAROUBArNE. _ Chef d'équipe • Huart 
Gilbert. — Cordlers • Huart Gilbert et Sevrez Olo-
domtr : Petit milieu : Duée Marcel ; Grand mi
lieu : Duée Alfred : Foncier -. Franck Auguste -
Suppléant : Masson Maurice. 

Correspondant • Auverlot Georges. 2S. rue des 
Ecoles a Quaroobîe. 

Les Sociétés de Fresnes Marly et Valenclennes 
sont priées d'envoyer leurs contrat* le oins têt 
possible a M. Fidèle Dêcamps Secrétaire du Sons-
Comité, 22. rue Gamhstta & Valenclennes 

HIPPISME 
COURSES A VINOCNNC8 

PREMIERE COURSE. — 1. Dtdon C. (Gougeon) g. 
91.50 : pi. 67. — ». Dhylo (H. Picard) pi. ».so. — 
3 Dynamo (Neveuxi pi 16. 

DEUXIEME COURSE. — 1. Dellys C. (Slmonard 
g 160 • pi. 27 — Drosera (Neveux) PL 17. — 3. 
3 Dur Cœur (O. de Wazlères) pi. 9.30. 

TROISIEME COURSE. — 1. Camélia III a. Pot-
tlerl t. 58 : pi. 9.50. — 2. Chocolat (L. Dufour) pi 
8 — ». Chamnaubert (Ltntant) pi. 6. 

QUATRIEME COURSE. — l. Christian (G. Pen
tecôte) g. 57.50 ; pi. 17. —4. Cralntlileux (A. Tarn-
berl) pi. 19.50. — 3. Clair de Lune III (A. Cbolsse-
ler pi. 104.50. 

CINQUIEME COURSE. — 1. Antlplle (L. Picard) g 
24.50 : ni. 8.50. — S Berka (Perlbarg) pL 10.50 ,— 
3 Anarchiste (M. A. Forclnali ni. 15.50. 

SIXIEME COURSE. — 1. Batailleur II (Lefebrre) 
g 22.50 : pi. 9.50. — 2 Camélia II (Neveux) pL 
18.50. — S. Casque d'Or (Capovllla) pi. S3. 

situation est aasez inquiétante. Le bruit que le 
roi a dû se réfugier dans un fort n'est toujours 
pas confirmé. Les seize suiets britanniques oc
cupés a la légation de Caboul ne sont menaces 
d'aucun danger. Le gouvernement indien fait 
des préparatifs en cas d'évacuation Des avions 
se tiennent prêts à Pechawar a leur porter se
cours en cas de nécessité. 

Une dépecbe précédente venant da Londres 
également disait que tes ciornmunioations par 
T. S. P. avec Caboul étaient complètement in
terrompues. 

Des voyageurs venant d'Afghanistan, par 
Kandahar et Quetta auraient annoncé que la 
loi martiale avait été oroclamée a Caboul 

• i n 

La disparition inquiétante 
d'un gamin de 15 ans 

à Armentières 
Lundi, dans la matinée, un gamin de 

15 ans, demeurant au fort Hahieu à Armen
tières et apprenti tisseur chez M. Bouchez, 
reçut plusieurs observations du maître avec 
lequel U apprend à travailler. 

Peu de temps après le gamin laissa tom
ber ses oiseaux dans la toile et provoqua 
une large déchirure. Le maître irrité ren
voya alors le gamin.' Le gosse recta un mo
ment près du métier, puis, brusquement dis
parut Avant de sortir du tissage il déclara 
a un camarade qu'il irait se noyer. Le 
maître ne fut Informé de ces propos qu'un 
certain temps après. U s'en fut de cuite 
prévenir le père du gamin et des recherches 
furent effectuées aussitôt un peu partout. 
On ne trouva trace nulle part du disparu. 

A midi, le gosse ne rentra pas chez lui 
pour manger ni le soir pour coucher. Des 
recherches ont été faites a Sailly-sar-la-Ly* 
et à Pérenchles où habitent des parente 
mais personne n'a vu le gamin. 

En raison des propos tenus, certaines per
sonnes craignent un suicide. 

Pour voir comment on arrête un 
train, deux garçonnets avaient 

saboté la voie ferrée 
Le 2 décembre dernier, un attentat avait été 

commis sur la voie ferrée de Paris à Melun, près 
de Montgeron. Un disque avait été coincé & 
l'aide d'une grosse pierre laissant ainsi la voie 
libre. Les auteurs de cet acte de sabotoge 
viennent d'être identifiés par la gendarmerie 
de Villeneuve-Saint-Georges, n s'agit de deux 
enfants, Edouard VikH. 11 ans, et Emile Cherret, 
8 ans, habitant tous deux à Yerres (Seine-et-
Oise). Ces deux gamins ont reoonnu avoir placé 
une grosse pierre dans le sabot du disque, uni
quement pour voir comment on pouvait arrêter 
les trains. En raison de leur jeune âge. Us ont 
été laissés en liberté et remis a leurs parents. 

Un débat au Sénat sur 
les conditions économiques 

de F Agriculture 

- Un ordre du jour faisant con
fiance au gouvernement pour 

résoudre la crise agricole 
a été voté 

Le Sénat aborde mardi après-midi, la dis
cussion de l'interpellation de M. Victor Ju-
det (Creuse), sur les conditions économiques 
actuelles de l'agriculture et de la nécessité 
de les améliorer. 

M. Victor Judet montre que la crise de 
l'agriculture ne fait que s aggraver et que 
sa situation est moins favorable que penlam 
la guerre. L'orateur préconise un certain 
nombre de remèdes. U demande notamment 

?[ue l'armée consomme la viande nationale 
ralche et non la viande frigorifiée, qu'on 

fasse le nécessaire pour que les engrais 
n'augmentent pas de prix, que les cours des 
denrées agricoles soient régularisés, qu'on 
améliore les voies rurales. 

Le second orateur, M. Las Cazes, se félicite 
que la loi Loucheur ait prévu qu'un tiers des 
logements nouveaux bénéficierait aux agri
culteurs mais 11 faudrait que cette toi put 
profiter, non seulement aux propriétaires, 
mais aussi aux meta: rs et aux fermiers. 

M. Joseph Faure constate a son tour que 
l'élevage national souffre <\ ela mévente de 
ses produits. 
. M. Hayaux, s'occupe plus particulièrement 
de la crise de la culture du blé qui devient 
inquiétante.-

• Jamais, dit-il, le pays ne pourra produire 
les 99 millions de quintaux qui lui sont né
cessaires si on ne remet pas en blé les terres 
abandonnées. 

M. Provost-Dumarchais déclare également 
que la terre ne nourrit plus son homme et 
que c'est là la cause de l'exode rural. Il 
s'élève notamment contre l'impôt sur les bé
néfices agricoles. 

M. Raymond Plaignan entreprend ensuite 
de démontrer qu'au prix où se vend le pain, 
l'agriculteur ne peut être rémunéré. 11 sou
tient qu'on peut facilement relever le prix 
du pain. 

Le discours de M. Hennessy 
M. Hennessy prend alors la parole. 11 dit 

que le grand problème agricole, c'est que 
l'Etat enseigne aux agriculteurs le parti 
qu'ils doivent tirer de leurs terres. Il faut 
pour cela une collaboration de tous les ser
vices. 

Après avoir parlé des engrais, le Ministre 
parle de la loi sur les Assurances sociales, 
qui, dit-il, peut être modifiée pour les tra
vailleurs agricoles. Le docteur Chauveau In
terrompt pour dire que la lot donne aux 
agriculteurs toutes les satisfactions qu'Us 
peuvent souhaiter, spécialement en faveur 
des assurés facultatifs. 

Puis M. Hennessy conclut en montrant l'ac
tion utile que peuvent exercer dans nos cam
pagnes les coopératives agricoles et les syn
dicats et les Chambres d'agriculture. 

Enfin, après diverses Intervention, le débat 
est clos et la Haute Assemblée vote un ordre 
du jour présenté par MM. V. Judet, F. Da
vid, Victor Boret, Cavilion, Layaux, Joseph 
Faure et Abel Perypre et ainsi conçu : Le 
Sénat confiant dans le Gouvernement pour 
résoudre la crise qui menace l'agriculture 
nationale passe à l'ordre du jour s. 

La séance est ensuite levée. 

LE SCANDALE 
de la "Gazette du Franc" 

L'interrogatoire de M. Audibert 
aurait lieu aujourd'hui 

Le docteur Paul s'est rendu, au début de 
i'aprè» artrtl. au doaUeUe- de M Audiber», afin 
de procéder a une visite du malade. Il a cons. 
taxe que la crise aiguë dont souffrait le direc
teur de la t Gazette du Franc • était passée et 
que son :ta,( s'était grandement amélioré. 
M. Audibert semble en pleinetconvalescence. 
Le docteur Paul ne retournera le voir que 
dans, sept à huit jours. 

Il se pourrait qu'aujourd'hui M. Audibert 
i fut Interrogé par M. Glard, Juge d'instruction, 

à son domicile, boulevard Saint-Michel, en 
présence de son défenseur, M« Campinchi 

D autre pan, les docteurs Lauchy, Flandin 
et Tzant, médecins particuliers de M. Audi
bert, ont communiqué le bulletin suivant : 
c A la suite deur visite de ce matin, les méde
cins ont confirmé le diagnostic tait hier. Ils 
estiment qu'étant donné la crise initiale, l'état 
du malade nécessite de grands ménagements 
et qu'il est intransportable ». 

Le cas de M. de Cornille 
Le docteur Paul et les deux médecins légis-

'•*s désignés par M Glard, juge d'instruction, 
ont procédé nier matin h un premier examen 
d M. de CourylUe Ile ont constaté que l'état 
de l'ancien directeur des services techniques 
du Creueot n'était pas alarmant Les experts 
déposeront leur rapport d'ici quelques jours. 

s— 

Un bandit dans un bureau 
de poste 

Hier soir, vers 17 h. 30, un individu d'une 
vingtaine d'années, vêtu d'un pardessus noir 
et coiffé d'une casquette grise, se présentait 
aux guichets du bureau de poste de Mont-
fermel' et braquait un revolver dans la di
rection de l'employée et de la receveuse. 

Les deux femmes appelèrent au secours et. 
a l'arrivée de facteurs, le bandit prit la fuite 
II est activement recherché par la gendar
merie de Gagny et la police mobile.. 

Le temps que vous passez à lire 
nos PETITES ANNONCES n'est 
jamais du temps perdu. Ce que 
vous cherchez depuis longtemps, 
une Annonce du a Réveil da 
Nord n vous l'offre peut-être au
jourd'hui. 

Le terrible accident 
du grand boulevard 

à La Madeleine-lez-Lille 
Mort d'une des victimes 

Nous avons relaté, hier, le nouvel accident 
survenu lundi soir, au Grand Boulevard de 
la République, a La Madeleine-lez-UUe. et 
au cours duquel deux automoblltstes turent 
blessés au carrefour du • Komarin >. 

Malgré les soins qui lui avaient été donnés 
ft l'hôpital Saint-Sauveur, h Lille, et malgré 
l'intervention chirurgicale qui avait été effec
tuée, M. Louis Turbez, le conducteur de l'auto 
est décédé mardi matin, à quatre heures. Le 
corps a été transféré *91, avenue de Dunker-
que, à Lomme, où auront lieu les funérailles. 

Quant à M. Gournay, son état est beaucoup 
moins grave qu'on le supposait, mais U de
meure sous le ' coup de la rude commotion 
qu'il a subie. U a, néanmoins, pu quitter 
l'hôpital. 

La famille de M. Louis Turbez, prévenus 
avec tous les ménagements, s'était rendue 
auprès du blessé. 

De son côté, M. Henaut, luge d'instruction, 
était allé, à minuit, à l'hôpital Saint-Sauveur 
mais il ne put voir que M. Gournay. le second 
blessé. Le magistrat, accompagné de M Prin, 
son greffier, est desrendu, mardi matin, a 
La Madeleine, chez M. Bachman. garagiste, 
où avait été remisée la voiture 

De son côté. M Dtimont, commissaire de 
police de La Madeleine, ivait, aussitôt l'ac
cident, ouvert une enquête, ainsi que nou* 
l'avion delà dit. Il a entendu les témoins de 
l'accident. Ceux et ont affirma que l'auto de 
course marchait a une très vive allure. Us 
ont précisé qu'elle avait dû toucher le refuge, 
car Ils avaient aperçu des gerbes d'étincelles 
provenant du frottement des garde-boue de 
sauche sur la rangée de pierres qui le borde. 
De plus, U fut constaté très nettement le 
passaee de l'auto sur le premier des deux 
refuses, et c'est è partir de ce moment que 
l'automobiliste perdit la direction du véhicule. 

Pour donner une idée de la violence du 
choc, il suffira de dire que le pylône tam
ponné s'est fortement incliné et que son ex
trémité s'est pliée à environ quatre mètres 
cinquante du sol. 

Ce furent, rappelons-le. MM. les docteurs 
Boudailliez et Happe, qui donnèrent des soins 
empressés aux deux blessés. 

•a* i i 

Une fillette de six ans tuée 
par un camion-auto à Roubaix 
Un accident mortel qui a mis en émoi le 

quartier du Cartigny. à Roubaix, s'est pro
duit hier vers 17 heures 45,- dans les circons
tances suivantes : 

La Jeune Odette Demoulin, âgée de 6 ans 1/2, 
revenait a\ c son frère plus jeune qu'elle 
d'un an. de l'Ecole Maternelle de la rue 
d'Oran. 

Tous deux, suivant la rue de Cartigny, sur 
le trot' ir de droite, rentraient au logis pa
ternel, dans un garni de la rue d'Mger. 

Soudain, arrivée à hauteur d'une auto qui 
stationnait, la fillette, malgré les avis 'e son 
jeune frère, dit-on, voulut traverser u chaus
sée. Elle n'avait pas aperçu un camion des 
Charbonnages Mulliez-Oelcourt, qui, <;p diri. 
géant vers Wattrolos, doublait l'auto qui sta« 
tionnait. 

Elle s'élança ir la chaussée, à hauteur du 
N» 109. juste pour être heurtée par le camion 
auto et rejetée pantelante et mortellement 
blessée à quelques mètres. 

Le chauffeur sto;r>a aussitôt. 
Des passants se portèrent au secours de la 

malheureuse e fant qui n'était plus qu'une 
pauvre chose sanglante et inerte. 

Elle avait été tuée sur le coup. 
M. le docteur Jacquemont, mandé 4'1 -gen-

ce, se hâta d'aocourir. Il ne pot eue- consta
ter le décès dû à une fracture de l a i s s e du 
crâne et k d'autres mutilations cruelles. 

La voiture d'ambulance de la Fraternité, 
vint recueillir les restes sanglants de cette 
fillette pour les transporter au dépôt mor
tuaire de l'hôpital. 

M. Fischer, commissaire de police du cin
quième arrondissement, a ouvert une enquête 
pour déterminer les responsabilités. Le Par. 
quet de Lille a été immédiatement .nformô. 

Le Congrès de la Fédération 
Républicaine de France 

Le Congrès de la Fédération républicaine 
de France s'est ouvert hier matin, sous la 
présidence de E. Soulier qui avait a ses) 
côtés MM.- L. Marin, de Warreri, Pernot, etc. 
Parmi les délégués se trouvaient notamment 
MM. Appourchaux, Coutel. Nicolle. etc... "kl. 
Ed Soulier a prononcé le discours Inau" 
rai dans lequel il a dit notamment que se* 
collègues et lui devaient apporter au minis
tère un appui diligent : « Mais, ujoute-t-il. 
lorsque, a bon escient et pour de* motif» 
péremptotres, nous avons des exigence* 
nous nÇ devons pas admettre qu'il n'y soit 
pas donné satisfaction >. 

L'orateur parla ensuite de l'action parle
mentaire de son parti et les positions sur 
lesquelles celui-ci s'est placé : Contre le 
relèvement de l'indemnité parlementaire ; 
L'évacuation de la Rhénanie sans conditions, 
la ratification des accords Mellon-Béranger; 
pour le votg des articles relatifs aux congré
gations. 

Le Congrès a ensuite adopté divers rap
ports et des vœux relatifs à la réforme élec
torale, pour le vote des femmes, au problè
me de l'enseignement, contre l'École unique 
â l a question d'Alsace-Lorraine (pour la 
statu qjo en matière religieuse et scolaire), 
â la Loi Loucheur (faire connaître les avan
tages de la loi) ; aux assurances sociale* 
(modifications a apporter h la loi). 

Puis, après avoir entendu le rapport ùm 
M. Ed Soulier sur la politique étrangère, ie 
Congrès a adopté un voeu réclamant notam
ment le maintien de l'occupation rhénane, 
un règlement des dettes de guerre qui a% 
fasse pas peser trop longtemps un fardeau 
écrasant sur les épaules des jeunes généra
tions ; le vote rapide du texte relatif aux 
congrégations missionnaires. 
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Ce fut tout... L'enfant 4 bout de forces. 
glissait .sous l'eau ou les longues herbes 
molle*, à'enehevêtrant autour de se* jambes, 
empêchèrent même les derniers mouve
ments, les derniers spasmes, les derniers 
et suprêmes efforts de la vie qui s'en allait 

Puis, tout resta immobile et U n'y eut plus, 
a la surface, que le bouillonnement de Veau 
troublée par le fond vaseux où s'était abattu 
l'enfant... 

Et sur le hêtre, la petite fauvette grise, un 
instant effarouchée, reprenait sa murmu
rante et douce chanson qui accompagnait 
sans doute, pareille à un hymne funèbre, 
l'âme de la victime innocente, dan» son en
volée vers l'infini 

Flanquart. effaré, avait jeté là sa li#ne. 
— Mais j'ai bien entendu... j'ai bien en

tendu . on appelle au secours... on crie à 
l'assassin.. El r»'esi la voix du jeune de Mi-
rentond. . Grand Dieu ! t 

Et il connu A iraxeca Ja JMÉL. jMMatsD* la 

n arriva à l'endroit où il croyait trouver 
Maurice 

Personne l... 
Mais la ligne de l'enfant était accrochée à 

des glaïeuls, au-dessus de l'eau; mais l'eau 
était troublée profondément: mais une bran
che du hêtre était cassée; mais tout indiquait 
un malheur... un malheur terriblr... 

— U est là, se dit Flanquart... c'est pro
fond... et il y a des herbes... U n'aura pas 
pu remonter... 

Et se débarrassant de ses vêtements, il 
sauta dans la rivière... et plongea 

Il n'eut pas de peine à retrouver l'enfant, 
qu'il ramena sur le bord. 

Entr'ouvrant les lèvres du noyé. Il essaya 
de lui insuffler de l'air... afin de retenir cette 
vie s'il en était temps encore... puis, comme 
il ne remuait pas. Flanquart, si habitué 
qu'il fût à de douloureux spectacles, pâlit. 

— On dirait qu'il est mort, mucmura-t-il. 
Alors il prit Maurice dans ses bras ro

bustes, et son pantalon, sa chemise ruisse
lants d'eau, les cheveux collés sur le front, 
la moustache et la barbiche éparpillées, gro
tesque et sublime, il courut, affolé, vers le 
château. 

La première personne qu'il rencontra fut 
Caradec. 

Le marin se précipita vers lui, effaré, avec 
un cri : 

— Que s'est-il passé T qu'y a-t-U T M. Mau
rice t . . 

— S'il n'est pas mort, il n'en vaut guère 
mieux, dit rudement Flanquart, essayant 
sous une apparente brusquerie du cacher 
son émotion 

— Un accident... 
— Dite* ohOùl ua aouuau çcime^ 

U portait toujours le lugubre fardeau dans 
ses bras. 

Maurice avait déjà la raideur du cadavre 
froid. 

Ses veux entrouverts étaient glauque*. 
Ses blonds cheveux qu'il portait très longs 

et qui. ainsi que le disait le comte Gilles, l e 
faisaient ressembler 4 une fillette, retom
baient autour de son visage et sur l'épauie 
du commissaire de police. 

Alors les deux hommes, pâles tous deux, 
presque autant que ce mort, coururent vers 
ie château. 

— Où est le comte ? demanda Flanquart 
— Sorti depuis ce matin... 
— La comtesse est chez elle.... 
—• OuL.. 
— Allez la prévenir... Un pareil specta

cle, si elle n'y était préparée, la tuerait.. 
— Quelle nouvelle terrible k lui appren

dre II... 
— Deux morts en quelques mois, et quel

les morts I 
— Deux crimes ! Ce château est maudit 1... 
Et Carradec monta les degrés du perron 

pendant que Flanquart, essoufflé, s'asseyait 
la, ayant le petit Maurice sur ses genoux. 

Déjà des domestiques avaient aperçu 
l'étrange visiteur et, sans reconnaître Mau
rice, on avait vu de loin le lugubre fardeau. 

On s'approcha.. 
En quelques secondes, tous les gens ou 

château furent là. 
Et un murmure passait de l'un à l'autre : 
— Quel malheur!. . . Quel horrible mal

heurt... 
Le gai soleil éclairait toujours cette sinis

tre scène et le groupe autour du cadavre. 
Le jardin s'étendait devant le perron, tout 

émaiUA d'una. mHutitirta do fleura an. maasife 

aux couleurs les plus éclatantes, aux par
fums les plus pénétrants. 

Et au bout du jardin, là-bas, dans le parc, 
des oiseaux gazouillaient encore, mais nlus 
doucement, comme alourdis par l'étouffante 
mhaleur. 

Tout à coup, la porte du château, sur le 
perron, s'ouvrit, une femme apparut — la 
comtesse — méconnaissable presque, tant 
ses traits paraissaient vieillis brusquement, 
ayant le visage d'une folle, les cheveux su/ 
le dos, et d'un bond, s'écroulant sur les 
marches, elle s'abattit sur le corps de Mau
rice. 

— Maurice ! Maurice 1 Maurice 1 !... 
Elle le berça, soudain, comme s'il eût été 

seulement endormi : 
— Maurice, tu n'es pas mort . . Mon Dieu t 

ce n'est pas possible, vous ne l'auriez pas 
voulu... Pourquoi m'enlever mon enfant T... 
Que vous avait-il fait T... Maurice, réveille-
toi, cher petit--- quelle peur tu nous fais, si 
tu savais !...- Mon enfant mon fils, je t'en 
supplie, regarde-moi, souris-moi L.. 

Mais Maurice n'entendit pas sa mère. 
Alors Marguerite, comprenant que C'était 

fini, eut une faiblesse. 
Caradec et Flanuquart eurent à peine le 

temps de prendre le mort et de soutenir la 
comtesse. 

Elle tomba évanouie. 
— Cala vaut mieux, murmura le commis

saire de police. 
On la transporta dans sa chambre. 
Et au moment où les domestiques en

traient dans le vestibule, ils se croisèrent 
avec Pierre Morgand et Roseoff, qui venaient 
du salon s i q a v entendant dn. bcuiL. acceu-

JlissssV 

— Qu'est-U arrivé à la comtesse î deman
da Roseoff. 

— A elle, rien, fit Caradec brusquement, 
— regardant le docteur de travers. — et plût 
à Dieu que son fils ne fût pas plus malade 
qu'elle. Elle n'est qu'évanouie, tandis que 
M Maurice est mort L.. 

— Mort 11 
Les deux hommes se précipitèrent ; un 

sombre éclair avait soudain passé dans lt-s 
yeux noirs de Michel Roseoff ; personne ne 
vit que s'il paraissait violemment ému — 
d'une émotion bizarre, pareille à de la joie 
et à de l'épouvante tout ensemble — U n'a
vait pas l'air étonné. 

Penché sur Maurice, il s'assura que tous 
les movens usités pour faire revenir le noyé 
à la vie seraient inutiles... il était trop tard.. 
C'en était fait de Maurice et s'il avait vu 
l'assassin, jamais il ne le désignerait... la 
mort avait clos ses lèvres pour l'éternité ! 

Roseoff soupira : ce fut un soulagement 
suprême. 

Flanquart, en le voyant, s'était rappelé la 
confidence de Caradec et sa présence d'es
prit lui revenant, après les grosses émo
tions de cette matinée, il examina le méde
cin sans que celui-ci fît attention à lui. 

Ce soupir de soulagement, Flanquart le 
surprit. 

— Tiens, tiens, se dit-il, on dirait qu'il a 
un poids de moins sur la poitrine, ce Ros
eoff. 

A ce moment, le docteur se retournait 
vers lui. 

— Ces t voue qui l'avez retiré de Peau T 
dit-il. A 

_ Oui, monsieur, mais trop tanomme 
vous voyez... ^ B ? 

, M Vous axat^MA tAnmdn fo l'ftgçjderujT 

— Excusez, monsieur, vous voulez dire 
du crime ?... car il y a ou, bel et bien, as
sassinat... 

Roseoff tressaillit, malgré son admiraosa 
sang-froid. 

— Vous avez vu, alors, l'assassin t* . 
Sa voix était légèrement altérée. 
— Je n'ai rien vu... sans quoi l'assassin 

serait pris. 
Pour la seconde fois, Roseoff eut un sou

pir de soulagement — et même un peu de 
rougeur coloya les pommettes de son vis - f 
pâle. — et, pour la seconde fois, Flanquart, 
surpris, en fit la remarque. 

— Tiens ! tiens 1 deuxième poids de moins, 
murmura-t-il. Pourquoi cela? 

— Comment cela est-il arrivé T demanda 
Roseoff. 

Flanquart raconta ce qu'il savait ; mais, 
cette fois, le mésecin, ayant repris son em
pire sur lui-même, écouta froidement, sans, 
trahir la moindre émotion. 

Pierre écoutait aussi, avec la même in. 
tensité d'intérêt 

Quand il eut fini son récit, Maurice fui 
transporté dans sa chambre et déposé sui 
son Ut 

Ainsi qu'on l'avait fait la première fois, 
lorsque le baron de Crèvecœur était mort, 
des gens furent envoyés dans tous les envi
rons, là où l'on savait que Gilles de Mire» 
mond dirigeait de préférence ses promena
des — il était sorti de jour-là à cheval avee 
Blancue. 

Ces gens avaient mission de les prévenir 
et de les ramener, loi et Blanche, au plus 
tôt» 


